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Clironique générale.

Voici le texte d'une proposition de M. Ma-
thieu Bodet qui, après une vire discussion,
a élé adoptée à l'unanimité moins quatre
voix par la commission du budget :

« Art. 1". Les parcelles figurant sous
des dénominations diverses sur les états de
sections des communes comme terres incul-
tes ou improductives et cotisées comme tel-
les , et qui ont été mises en culture et sont
devenues productives depuis la confection
du cadastre , seront évaluées et cotisées
comme les autres propriétés demême nature
et d'égal revens de la commune oti elles
sont situées et accroîtront les contingents
dans la contribution foncière de la com-
mune, de,l'arrondissement, du départe-
ment, de l'État.
» Les parcelles qui depuis la même épo-

que auront cessé d'être cultivées ou produc-
tives , seront l'objet d'un nouveau classe-
ment et d'une nouvelle cotisation ; elles fe-
ront l'objet d'un dégrèvement au profit des
propriétaires desdites parcelles et dans la
contribution foncière de la commune, de
l'arrondissement, du département et de l'E-
tat.
» Les états des nouvelles cotisations et

des dégrèvements par départements seront
annexés au budget de chaque année.
» Art. 2. Le ministre desfinancesest

chargé d'étudier les moyens de réaliser cette
réforme et de présenter le plus tôt possible
à l'approbation de l'Assemblée nationale les
dispositions destinées à assurer l'applica-
tion de ce principe de péréquation partielle.
Il déterminera le temps pendant lequel les
parcelles remises en culture seront affran-
chies des nouvelles taxes établies. »

*
• *

Les feuilles radicales ne décolèrent pas
contre le dernier discours de M. Baragnon;
c'est la meilleure preuve de son succès.

*

« *

Les députés membres de la réunion du
centre gauche, consultés par un grand nom-
bre de maires et adjoints sur la question de
savoir s'ils doivent donner immédiatement
leur démission, sont d'avis unanime que ces
fonctionnaires, librement élus par leurs con-
seils municipaux, ont le devoir de rester à
leur poste jusqu'au jour où il conviendrait
au pouvoir de les révoquer.

Les deux autres groupes de la gauche ont
adhéré. m* *

La commission relative à la révision des
services administratifs s'est occupée de la
proposition de M. de La Rochejaquelein, re-
lative aux modifications à apporter dans le
service des finances et à la fixation par une
loi de la limite d'âge pour la retraite.

* *

Le maréchal Canrobert, le général Bour-
baki et le duc d'Aumale sont à Versailles
pour assister au conseil supérieur de la
guerre,

l A

D'après le projet de loi déposé pour l'a-
chèvement du nouvel Opéra, le supplément
de dépenses sera encore de 7 millions ;
cette construction aura coûté plus de trente
millions et les premiers devis ne s'élevaient
pas à dix !

* *

Samedi, s'il faut en croire Y Assemblée na-
tionale, dans les couloirs de l'Assemblée, M.
Thiers disait à sesfidèles:

« Si vous n'étiez pas des maladroits, vous
feriez naître, tous les jours, incidents sur
incidents, scrutins secrets avec appel nomi-
nal et autres machines du même genre. Au
surplus, je dois vous prévenir que je cher-
che, en ce moment, un moyen encore plus
sûr de hâter la dissolution ! »

D'après une autre correspondance, M.
Thiers devait prendre la parole pour imposer •
au gouvernement l'obligation de choisir les
maires dans le conseil municipal, mais M.
Barthélémy Saint-Hilaire dément cette nou-
velle de la façon la plus absolue.
En tous cas, les chefs de la majorité et le

gouvernement feront bien de se défier des
manoeuvres de M. Thiers, qui s'est vanté
bien des fois d'avoir les moyens d'entraver
les délibérations de l'Assemblée et de lui
jouer encore plus d'un tour comme celui du
8 janvier, de manière à l'acculer aux néces-
sités impérieuses de la dissolution.

•
* •

On lit dans la Gazette de l'Allemagne du
Nord, feuille semi-officielle de M. de Bis-
mark :

« Nous avons communiqué, il y a quel-
ques jours, à nos lecteurs, le discours
adressé par le gouverneur de Paris , général
de Ladmirault, au corps d'officiers de la
garnison parisienne, à l'occasion du jour de
l'an.
» Il ne faut point que ce discours, digne

pendant de la lettre pastorale de Plan-
tier, passe inaperçu en Allemagne, car le
premier devoir qu'y trace M. Ladmirault à
son corps d'officiers est de « travailler, cha-
cun dans sa sphère, à la réorganisation de
l'armée pour rendre à la France son rang en
Europe et laprépondérance quelle doit avoir. »
En français ce que nous reproduisons en
italique.)
» Tel est le fruit des écoles faites par la

France. Mais voici comment nous répon-
dons, nous, à un tel langage :
» i4«sst longtemps que les Français parleront

de prépondérance, nous ne saurons observer la
paix avec cepeuple, nous ne voulons ni subir, ni
exercer aucune prépondérance. »

Cette déclaration est imprimée en lettres
capitales à la deuxième colonne de la pre-
mière page de la Gazette de f Allemagne du
Nord, et nous la signalons, afin que nous
jugions de la situation et que nous ne nous
endormions pas trop.

L'Agence Havas publie de son côté l'entre-
filet suivant :

« L'allocution adressée par le général
Ladmirault, aux officiers, à l'occasion des
réceptions du 4 "janvier, a été inexactement
rapportée. Le général ne s'est pas servi de
cette expression de prépondérance qui a mo-
tivé les attaques des journaux allemands ; il
a simplement engagé les officiers à travailler
pour contribuer à relever la France et à lui
rendre la situation à laquelle elle a droit. »

•

« •

Le candidat républicain pour l'élection
du 8 février, dans le Pas-de-Calais, est M.
François Brasme, maire de Bully-Grenay,
conseiller général et président du cercle
agricole d'Arras.

Le candidat conservateur est M. Dewailly,
maître de forges à Marquise, conseiller gé-
néral et gendre
cien député au CdoerMps*.-«LA*

élegxisalnadtirf.e Pinart, an-

Le XIX' Siècle croit pouvoir annoncer que
le parti bonapartiste présentera M. de Beau-
champ aux prochaines élections de la Vienne
)our 'Assemblée nationale. Le candidat ré-
)ublicain serait M. Lepetit, ancien maire de
i'oitiers, doyen de la Faculté de droit et con-
seiller général. ^

* *

Le préfet de la Drôme, considérant que
M. Tabary, maire du Bourg-du-Péage,a
persisté, malgré les avertissements et les
invitations réitérées, à faire usage dans sa
correspondance officielle d'uneformulede
protocole aussi contraire aux convenances
qu'au principe de la hiérarchie administra-
tive, et qu'il a opposé une résistance systé-
matique aux injonctions de l'autorité, vient
de le suspendre de ses fonctions pour deux
mois. La formule qui a motivé celte mesure
est celle de : Salut et fraternité.

*

La petite ville de Locminé (Morbihan),
dominée depuis longtemps par les influen-
ces révolutionnaires et administrée par un
maire appartenant au parti radical, a été,
le janvier, le théâtre de désordres à la
suite desquels M. le préfet du Morbihan a
suspendu pour deux mois ce magistrat
coupable de trop de tendresse pour les émeu-
tiers.

* *

Nous lisons dans la Patrie :

« Depuis que les taxes nouvelles ont été
volées par l'Assemblée et par le conseil mu-
nicipal de Paris, les marchands au détail
ont augmenté du double et du triple de ces
taxes le prix des huiles, des bougies, du Tin,
du savon et autres produits.
» II arrive cette fois , comme toujours,

qu'une surtaxe devient pour les marchands
un moyen de réaliser des bénéfices. Si la
taxe est de dix centimes par kilogramme, le
débitant augmente la marchandise do vingt
centimes. Le consommateur croit payer un
impôt, tandis qu'en réalité il est la dupe
d'une escroquerie.
» Le gouvernement devrait s'opposer par

des mesures de police à cette exploitation
du public. Un des meilleurs moyens consis-
terait à afficher à la porte de tous les épi-
ciers et autres débitants , un tableau indi-
quant clairement les augmentations par ki-
log. ou par litre résultant des taxes nouvel-
les.
» L'acheteur pourrait, ainsi, vérifier si

le débitant le trompe, et aller déposer une
plamte au commissariat de police le plus
voisin.
» Si l'on ne prend pas de mesures en ce

sens, chaque impôt nouveau sera doublé et
triplé au préjudice des particuliers.
» Il est des députés qui prétendent que

les taxes de consommation portent préjudice
au commerce et à l'industrie. La réalité dé-
ment absolument cette assertion, car la
momdre élévation de taxe est un prétexte

pour réaliser les plus audacieuses augmen-
tations de prix. »

Hélas I c'est un peu vrai partout.

* *

Une curieuse nouvelle :
Vous savez que, le 16 mars prochain,

'ex-prince impérial aura atteint sa majorité
en tant que prince héritier), c'est-à-dire dix-
luit ans.
On annonce à ce propos que le plan d'un

manifeste au peuple français a été très-sé-
rieusement discuté parmi les intimes de
Chislehurst. La majorité du conseil aurait
été d'avis que le jeune prince se présentât à
la nation comme le seul représentant du
suffrage universel direct, que la majorité de
l'Assemblée nationale semble disposée à mo-
difier dans ses conditions d'exercice et qui
sera probablement modifié dans ce sens pour
le 46 mars.

On ne doute pas, dans l'entourage de l'ex-
impératrice que, grâce à l'impression défa-
vorable causée par le vote de la Chambre,
ce manifeste ne produise un grand effet.

* •

On lit dans VAssemblée nationale :
« Plusieurs journaux blâment la mesure

bienveillante qui vient d'être prise à l'égard
de M. Mottu, condamné à deux ans de pri-
son pour des actes indépendants de la poli-
tique.
» M. Mottu avait déjà fait dix-neuf mois

de sa peine. Sa famille, se trouvant dans la
plus grande misère, demanda au gouverne-
ment de vouloir bien lui remettre les cinq
moi» qui lui restaient à faire pour qu'il pût
aller prendre possession d'une place qu'on
lui offrait à Liège.
» Il y avait dans cette demande une ques-

tion d'humanité que le cabinet crut devoir
résoudre d'une manière favorabla. M. Mot-
tu, grâciépar la proposition du garde des
sceaux, est immédiatement parti avec sa fa-
mille pour la Belgique. »
D'un autre côté, nous apprenons que le

citoyen Mottu, une fois en Belgique, s'est
mis en rapport avec tous les réfugiés de la
Commune, qui lui ont fait l'accueil le plus
enthousiaste.

* « *

Il est à peu prés certain que, par suite
d'une entente établie entre les fractions de
la droite, l'interpellation de M. Du Temple
sera écartée par la question préalable. A
part trois ou quatre membres de l'extrême
droite, cette interpellation est universelle-
ment blâmée dans l'Assemblée.

»• *
Dans la réunion qu'elle a tenue samedi,

la commission chargée d'examiner le projet
relatif à l'admission à titre définitif dans
l'armée des ducs d'Alençon et de Penthièvre,
M. Cornelis de Witt, gendre de M. Guizot,
et M. de Lasteyrie ont vivement soutenu le
projet, qui a été combattu au nom de la mi-
norité de la commission par le général Bil-
lot. Les cinq voix qui se sont prononcées
contre 1 adoption du projet sont celles de
MM. les généraux Chareton. Pélissier, Bil-
lot, Frébault et de M. Varroy.

La commission a modifié la proposition
du gouvernement en ce sens que la confir-
mation des grades des princes d'Orléans
n'aura pas son effet qu'à partir de la pro-
mulgation de la loi, et ne remontera pas à
l'époque où ils obtiennent leur grade provi-
soire.
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• *

le conseil d'Etat s'est réuni en assemblée
générale pour discuter la loi sur les munici-
palités. C'est M. Gronalle, président de la
section do l'intérieur, de la justice et de l'ins-
truction publique, qui a présenté le rap-
port.

aépe
Le château va être réparé et il deviendra

lPaarriéss.idence habitue

«l*
l

e*
de M. le comte de

Des arrestations ont été opérées à Mar-
seille parmi les volontaires de 4870. On dit
que le nombre de ces arrestations est de i 7.
—- On a retrouvéja montre qui avait été dé-
robée à cette époque dans l'invasion de l'é-
.véché. La justice informe.

Nouvelles extérieures.
ESPAGNE.

Les catholiques du diocèse de Bourges se
proposent d'établir des cercles catholiques
militaires dans la garnison de Bourges et au
camp d'Avor.

* *

M. Lenoël a déposé l'amendement suivant
au projet de loi sur la nomination des mai-
res :

« Au paragraphe premier de l,'article 2 du
projet du gouvernement, ajouter :
« Dès la promulgation de la présente loi,

» il sera procédé à la nomination des mai-
» Tes et adjoints. Ils seront choisis parmi
» les conseillers municipaux. »

*

* *

M. Journault a présenté un contre-projet
de loi sur les attributions des maires ; en
voici le texte :

« Art. 4". Jusqu'au vote de la loi.munici-
pale organique, les attributions conférées
aujourd'hui aux maires, à titre de représen-
tants du pouvoir central, seront exercées par
les agents du gouvernement.
» Art. 2. Ces agents seront soit les préfets

et sous-préfets, soit des fonctionnaires,
dont l'action, subordonnée à celle des pré-
fets et sous-préfets, pourra s'étendre à la
fois à plusieurs communes ou à l'ensemble
d'un canton.
» Art. 3. Les maires continueront à être

élus dans les conditions actuelles et conser^
veront dans leurs attributions tout ce qui
' concerne la gestion et la protection des inté-
rêts communaux. »

A l'occasion de sa rentrée solennelle dans
sa ville métropolitaine, Régnier, le nou^-
veau cardinal, a fait distribuer aux pauvres
de Cambrai douze cents bons de pain, douze
cents bons de viande et douze cents bons de
charbon.

* * *

L'association créée par M. de Cissey, pa-
rent de l'ancien ministre de la guerre, pour
la sanctification du dimanche, compte déjà,
à Lyon, 30,000 adhérents, et tout autant
dans les départements circonvoisins. La Sa-
voie et le Jura comptent surtout un grand
nombre d'adeptes.

* *

Le NouvellisU de Rouen apprend que, par
suite d'arrangement de famil e, M. le comte
de Paris est devenu propriétaire du château
d'Eu et de toutes ses dépendances.

ville, un correspondant de Carthagène écrit
au Times :

« Près de la porte de Madrid, toutes les
maisons ont été abimées. Le dommage cau-
sé par l'explosion d'un magasin de poudre a
été immense : 200 personnes ont été tuées.
Les murs de la ville ont beaucoup souffert,
près la porte de Madrid seulement, mais
aucune brèche n'a été faite.
» Presque tous les canons de la ville et

des forts sont restés intacts à leur place. Le
bombardement a causé peu d'effet sur les
forts; les rues sont pleines de soldats in-
transigeants désarmés, beaucoup de ces der-
niers ont avec eux leurs femmes et leurs en-
fants pâles et abattus. Les insurgés ne sont
pas molestés dans les rues. »

Le même correspondant ajoute :

« Les chefs delà junte et un grand nom-
bre d'insurgés et de forçais se sont échappés
sur la Numancia et le barro. Ce dernier na-
vire, capturé par l'escadre espagnole, por-
tait environ 500 insurgés, dont aucun n'est
bien marquant. Les trégates Saragosse et
Almansa sont entrées dans le port. Les com-
mandants des escadres étrangères sont tous
descendus à terre aujourd'hui pour féliciter
le général Lopez Dominguez. »

Voici les derniers renseignements reçus
au sujet de l'arrivée à Oran des insurgés de
Carthagène :

« Les généraux Contreras, Galvez, et la
junte de Carthagène, sont arrivés hier sur
la Numaneia. se plaçant sous la protection
française. Le gouverneur militaire a fait
garder la côte par 1,800 hommes, pour em-
)êcher leur débarquement. Le capitaine de
)ort avec quelques marins, a fait démonter
a machine de la Numancia pour l'empêcher
de repartir.
» Le gouvernement fraaçais a ordonné de

désarmer tout navire insurgé qui arriverait,
et de placer les équipages dans les forts. Les
chefs et les officiers de la Numancia refusè-
rent de débarquer, si on ne leur laissait
leurs épées. Les autorités n'ont pas consenti
et ont envoyé à bord trois compagnies de
zouaves pour garder les insurgés, au nom-
bre de 3,000 environ.
» Pendant le débarquement, le Carmen,

frégate espagnole, est arrivée, demandant
la remise de la iVumancia. Les autorités fran-
çaises ont répondu qu'elles attendaient les
instructions de Versailles. La Viiioria, ar-
rivée ensuite, salua le pavillon français ; le
salut a été rendu. Le débarquement conti-
nue. 1,400 insurgés déjà débarqués ont été
conduits dans les forts. »

Carthagène, 4 s janvier.
; La prise de Carthagène et l'entrée des

troupes républicaines, ont eu lieu sans effu-
•sion!de;sang,; mais la ville à l'intérieur a
beaucoup souffert du bombardement.
: La ville de Carthagène, après avoir été
occupée par les troupes du gouvernement, a
repris ses occupations habituelles. Le lende-
main , ^ les consuls se. sont réupis chez le
doyen d'âge, afin de s'entendre pour dres- ;
ser l'état des pertes éprouvées par leurs na-
tionaux pendant les hostilités. ^
A cette occasion, on a constaté les ser- '

vices rendus personnellement par la France
an commerce étranger, et la belle conduite ^
du commandant de la frégate cuirassée le •
Thétis, qui a préservé la place d'un incendie
complet.^ • f"H ! li > : - :
Sur les effets du bombardement dans la

SUPPRESSION DE LA GARDE NATIONALE EN ITALIE.

La garde nationale, cette noble institution
imaginée par Lafayette, qui a produit en
France la révolution de 4 830, larévoKtion
de 4 848 et la révolution du 4 septembre
4870, nous avait été empruntée par l'Italie.
Mais il paraît que l'Italie commencé à en

avoir assez et qu'elle se prépare, comme
nous l'avons déjà fait, à supprimer la milice
citoyenne.
Aux réceptions du 4"jour de l'an, en re-

cevant la milice citoyenne, Victor-Emma-
nuel, au lieu de lui parler de l'avenir réser-
vé à cette institution, qu'on désigne aujour-
d'hui en badinant sous le nom de pelladio
(palladium des libertés publiques), nom qu'il
était de bon ton de^-lui donner, il y a vingt-
cinq ans, dans le langage officiel, ne l'a en-
tretenue que des charmes du climat de Ro-
me pendant l'hiver. -

C'est que l'avenir do la garde nationale
d'Italie n'est pas très-net. D'après le projet
do loi sur le recrutement, que la Chambre
discutera sous peu, la garde nationale serait
remplacée, à partir du 4"janvier 4875, par
la milizia communale qui formerait la troi-
sième catégorie de l'armée. Cette milice dont
l'effectif serait d'environ 800,000 hommes,
ne servirait qu'à l'intérieur, serait à la char-
ge de l'Etat, et non plus des communes, et
aurait des officiers nommés parle roi, exac-
tement comme l'armée permanente et'la mi-
lice mobile qui constituent, dans le projet,
les deux autres catégories.
Et,- en effet, dans son exposé de la situa-

tion financière, M. Minghetli a fait entre-
r voir aux communes, pour le 4" janvier
^ 4875, le terme des frais d'entretien de la
garde nationale.
•i.'Il est vrai que les neuf dixièmes des com-

;mun6s du royaume ne supportent plus ces

frais depuis des années attendu ^
de nationale y est tombée sinon fans l® m
crédit, au moins en désuétude, et n y cxisio
plus que comme l'ombre d'un grand nom. ^
falerme, à Naples, où tout le monde b û le
de porter un uniforme quelconque, à
surtout où tout le monde est encore dans la
lune de miel de l'annexion, on trouve encore
des gardes nationaux ; mais à Florence, à
Turin même, où il est né, le Palladio appar-
tient déjà au domaine de la paléontologie mi-
litaire.

D'après les renseignements de notre cor-
respondance de Rome, la garde nationale
disparaîtra sans laisser les moindres regrets.
En Italie, celte institution n'a fait ni grand
bien ni grand mal; elle a contribué quelque-
fois au maintien de l'ordre, qui aurait été
probablement fort bien maintenu sans elle ;
mais elle n'a pas réclamé la moindre réforme
à la pointe de ses baïonnettes, et n'a pas es-
sayé la moindre Commune. Maintenant le
plaisir que tout bourgeois émancipé éprouve
à revêtir l'uniforme militaire est complète-
ment épuisé, et le bonheur de monter la gar-
de a dégénéré en ennui.

Quelques officiers et les tambours regret-
teront seuls la garde nationale ; encore ces
derniers ont-ils l'espoir d'être employés dans
l'armée de réserve.

En France, hélas 1 les malheureux ex-
tambours de la garde nationale n'ont même
plus cette ressource, et la plupart, après
avoir rempli les cadres de l'état-major sous
la Commune, dissimulent aujourd'hui leur
identité sous l'humble médaille du commis-
sionnaire.

ClirooiqHe Locaie et de l'Oiiest.

INCENDIE

DE liA SHIVOTERIE DE BRO!V.

Vendredi, dans la nuit, M. Aubert, en re-
gagnant son domicile, fut frappé, en arri-
vant à quelque distance du village de Bron,
de la vive lumière qui éclairait l'une des fe-
nêtres du quatrième étage de la minoterie de
M. Cheignon.
Il était une heure du matin. Il pressa

l'allure de son cheval et vint donner l'éveil
au propriétaire de l'usine, M. Cheignon , et
au personnel de cet important étabUs-
sement.

Tous montèrent à la hâte à l'étage dési-
gné. Le plancher , tout en sapin , était en
feu, et, en ouvrant la porte, ils purent cons-
tater l'effrayante rapidité avec laquelle il se
propageait.
Leurs premiers efforts furent inutiles, et

ils durent abandonner l'étage supérieur
pour déménager au-dessous la plus grande
quantité possible de farines et de blés dont
l'usine était abondamment garnie.
En même temps, le cri d'alarmé était

donné dans le village de Bron, et M.
Cheignon faisait demander des secours
au Coudray-Macouard.
Bientôt le tocsin retentit et on vit arriver

la compagnie de pompiers du Coudray, et
M. du Baut, maire , à la tête de la popula-
tion.

L'incendie éclairait toute la campagne, et
on comprit de suite combien la tâche était
devenue difficile. L'usine devait complète-
ment disparaître.

Cette minoterie se composait de deux
corps de bâtiments principaux ; le plus im-
Dortant, dans lequel le feu avait commencé ,
ong de vingt mètres sur neuf de largeur,
avait quatre étages et communiquait par un
escalier et de nombreuses portes au second
bâtiment, n'ayant que deux étages de douze
mètres de longueur sur neuf mètres de lar-
geur.
Lorsque les pompiers du Coudray arri-

vèrent, le sauvetage du premier et du second
avait dû être abandonné en présence du
danger que présentait l'effondrement des
charpentes supérieures, et l'espoir de
conserver cette partie de l'usine était perdu.
Tout le dévouement et les efforts des tra-
vailleurs furent portés sur la seconde par-
tie, et, pendant quelques instants, on put
croire que de ce côté on se rendrait maître
du feu. Malheureusement, il n'en fut
pas ainsi. Le mode de construction des
planchers en bois de sapin présentait un
ialiment trop facile aux flammes. En un
nstant, la toiture du second corps de
l'usine s'enflamma, et les moyens de com-

battro no se trouvaient plus asse?^
ques pour lutter avec avantage.
A cinq heures et demie du tn'atin

veaux secours arrivaient de MontrV " «̂n
lay ; c'étaient la compagnie do
grand nombre d'habitants et avec'lv®'"®'1ti
juge de paix du canton de Montreu?
moment, les derniers planchers vena'" ^ k
s'effondrer, et il n'y avait plus qu'à i
un vaste foyer de deux cent quatre-vin , "«̂t
mètres carrés de superficie, enfermr'^
d'énormes murailles noircies et iJ
dont l'abord à'était pas sans danger

Les pertes sont considérables • eiû
gnent la somme de 4 42,000 fr
ainsi, d'après une première et
tise: • ^ %

9,000 fr. pour le mécanisme;
36,000 fr. pour les bâtiments-
Et 97,000 fr. pour les blés etfarin,

était garnie l'usine jeudi dernier.
M. Cheignon était assuré à la Pro

mais pour la somme de 45,ooo fr', •
ment, chiffre bien inférieur, conimp
voit, à la perte qu'il a faite. Ĥs

Cet incendie a été occasionné parlpf
tement sur son pivot de l'arbre vertical
tourne avec une vitesse de six cents (o'^"'
la minute. L'huile et le cambouis se s^^^
enflammés et auront communiqué le fei
plancher de la chambre du nettoyage "

Les ouvriers avaient quitté l'usine^,
heures du soir ; M. Cheignon et son c o nî
maître s'étaient couchés à dix heures, an !"
avoir régularisé les écritures. M. Âuw
fils, employé au nettoyage, était descenJ!
à six heures de l'appartement où le feu an!
naissance, et était resté à travailler aute'^
de-chaussée jusqu'à minuit. Il venait de î
coucher lorsque M. Aubert est venu frappe,
Il y a donc tout lieu de penser que le feu^'
rait depuis que le moulin cessait de fonction!
ner, et qu'il n'a projeté de lumière qu'à ĵ
heure du matin.

Les populations du Coudray et de Mon.
treuil-Bellay ont travaillé pendant vingl-qua,
tre heures pour l'élçindre. Chacun, en cellt
circonstance, s'est admirablement
la persévérance et le dévouement n'i
• fait défaut, et si le résultat n'a pas été plm
heureux, on ne peut l'attribuer qu'à l'isole-
ment du village de Bron, qui se trouveâm
grande distance du Coudray et de'Montreuil,
la au mode de construction de la Mmkk

Dans un aussi grand désastre, personnî
n'a été atteint. •

L'éclat que projetait cet incendie étaittd
que les voyageurs du train express de veii'
dredi matin l'ont aperçu de Port-Boulel. Ils
ont demandé des renseignements à la gat!
deSaumur, mais personne n'en avait»
naissance.

Les élections au tribunal de commercs,
qui se sont faites hier n'ont pas eu ds ré-
sultat , les votants ne s'étant pas présenté
en nombre.
Voici les chiffres obtenus :
Electeurs inscrits, 438.
Juges. — MM. Gratien et Jules Brièreoiil

obtenu 38 voix.
Juges suppléants. — M. Lemoine a obtei

48 voix; MM. de Neuville et Frugieratt
chacun 44.

Nous rappelons que c'est le 45 . .
qu'a commencé le délai de trois semaines
accordé aux électeurs pour se fair^ i"''
crire.

Cette fois, l'inscription est doublement|"'
téressante, car on dresse les listes pour jÇ^
élections municipales, exigeant au i^ în®'
mois de domicile. Il ne faut pas oubliai,
nous allons avoir des élections muni^^'
cette année, et tous les bons citoyens,'
devoir d'aller s'assurer si leur nom n®"
été omis.

Un de nos concitoyens, M. js
Morgon, qui a rempli à l'hôpital mili^"® .
Saumur les fonctions d'aide-major. vi
sur sa demande, d'être admis à faire i ŝ
ses droits à la retraite. jjej
M. Morgon compte 35 années de serv^^^

rendus tant en campagne que Jlfolî-
bulances ; ces services lui ont mérite 1»
d'officier de la Légion-d'Honnéur. û
En dernier lieu, il était médecin-DoaJ"

4" d'artillerie, en garnison à Bourges- ^
Pendant le cours d'une carrière aus$

remplie, M. Morgon s ' é t a i t gagné ae»
breuses et cordiales sympathies.

Ses amis seront donc heureux ^ P̂ ôs-
dre qu'il a été appelé à la direction de i
pice des Convalescents, au Vésinet, pr
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ris,'— récompense justement acquise aux
longues et laborieuses années consacrées par
M. Morgon au service de l'armée.

plm

Leministre de la guerre a décidé que les
militaires qui, sous l'empirti de la loi du
février 1868, ont contracté des engagements
volontaires de plus de cinq ans, seront ver-
sés d'office dans la réserve à l'expiration de
leur cinquième année de service actif. Ceux
qui ne voudront pas proQter de celte dispo-
sition seront admissibles à contracter des
rengagements, qui leur donneront droit à la
haute paie accordée par le décret du 30 no-
vembre 1872.

On annonce que dans toutes les grandes
villes où le commerce s'est vivement ému de
la perception à domicile des droits nouveaux
mis sur les vins, sur les huiles, les savons,
etc., les chambres de commerce de ces villes
élaborent chacune un mémoire à destination
de la commission législative des impôts.

Pour mettre un terme aux exigences crois-
santes et par trop onéreuses des marchands
peu scrupuleux qui ont tarifié de leur pro-
pre autorité à un prix de beaucoup supé-
rieur à la taxe, les parquets viennent d'être
invités par M. le garde des sceaux à diriger
des poursuites contre tout débitant qui
aura trompé le consommateur sur l'éléva-
tion des prix résultant de la taxe. Le cas est
du reste prévu par la loi.

La chasse sera fermée, le février, dans
les départements suivants :

Deux-Sèvres, Sarthe, Maine-et-Loire, Fi-
nistère, Calvados, Loire-Inférieure, Charen-
te-Inférieure, etc.
Il est question, au ministère, de fixer, à

l'avenir, une date de clôture qui sera la
môme pour tout le territoire.

Le tribunal de Segré a rendu mercredi
son jugement dans l'affaire de M. Louis
Janvier de La Motte, poursuivi pour avoir
distribué publiquement des photographies
du prince impérial.
M. Janvier a été condamné à 25 tr. d'a-

mende.

La représentation de jeudi prochain, au
théâtre, se composera de la Baronne, comé-
die nouvelle en 4 actes, grand succès de
rOdéon, et de la Mariée du Mardi-Gras, avec
M. Chantilly dans le principal rôle. Cette
représentation sera donnée au bénéfice de

Kerby, dont tous les habitués ont su
apprécier, jusqu'à ce jour, le remarquable
talent.

Hier dimanche, en l'église Sainte-Clotilde,
à Paris, un sermon a été prêché par M»'
Freppel, évêque d'Angers.

Le sermon a été suivi d'une quête en fa-
veur de l'oeuvre centrale d'assistance et d'é-
ducation des sourds-muets.

L'Espérance du peuple est officiellement
informée que M. Le Guay, préfet de la Loire-
Inférieure, a donné définitivement sa démis-
sion.

On comprendra, dit-elle, que nous ne
fassions pas mention des différents bruits
qui circulent, depuis plusieurs jours, au
sujet de celte détermination.
M. Le Guay vient-il ainsi d'éviter une

chute du côté où il paraissait trop pencher?
Nous croyons plus convenable de laisser le
public répondre k notre question.

On lit dans le Messager d'Indre-et-Loire :
« Nous apprenons d'une source authenti-

que que, d'après les récents partages qui
viennent d'avoir lieu dans la famille d'Or-
léans, le château d'Amboise est définitive-
ment échu en partage à S. A. R. le comte de
Paris.
» Nous savons en outre que l'intention du

Prince est d'y faire, dès le printemps pro-
chain, non-seulement les réparations les
plus urgentes, mais des travaux assez im-
portants pour rendre habitable celte rési-
dence depuis longtemps délaissée.
» C'est M. Viollet-Leduc qui a été chargé

de diriger les travaux projetés.
» Nous ajoutons aussi que l'intention de

M. le comtt do Paris est de venir habiter le

château d'Amboise, chaque année, pendant
plusieurs mois.
» Le sort a voulu que la forêt ne fût pas

comprise dans le lot du comte de Paris ;
elle a été attribuée au duc de Wurtemberg,
gendre du feu roi Louis-Philippe. »

Jeudi soir, dit le même journal, une voi-
ture sur laquelle trois hommes étaient mon-
tés passait au trot rue de l'Inlendance, à
Tours. Toul-à-coup, une détonation formi-
dable se fit entendre à côté de la voilure, et
quatre personnes qui passaient dans la rue
se sentirent blessées aux bras et aux jambes.
Au même instant, la voiture s'arrêta, et un
homme en descendit pour ramasser un fusil
de chasse qui était tombé : le choc des
chiens du fusil sur le pavé avait fait partir
les deux coups à la fois. Heureusement l'ar-
me n'était chargée qu'avec du petit plomb
qui n'a pu entrer profondément dans les
chairs des blessés.
La voiture et le fusil appartenaient au

sieur S..., aubergiste à la Tranchée ; elle
était conduite par M. B..., marchand, dont
le commis, le sieur N.., avait emprunté le
fusil à l'aubergiste, pour tirer des moineaux
du côté du Ruchard, où ils s'élaient rendus
avec un maître plâtrier de Tours.

Variétés.

CIVILITÉ PUÉRILE ET HONNÊTE.

Je parlais, l'autre jour, des visites du jour
de l'an et des exigences qu'entraînent ces
visites, et je me suis abstenu de montrer les
balourdises qu'on peut commettre par cen-
taines, si l'on n'est pas stylé en consé-
quence par l'éducation ou par une longue
pratique.
Je connais des gens extrêmement polis et

qui, sans s'en douter, n'ont que de très-fai-
bles notions de ce qu'on appelle la politesse
ou plutôt les usages. Ce qu'ils se permettent
à table surtout, est inimaginable et ce serait
leur faire un véritable chagrin que de les re-
prendre.

Si ce que je vais dire leur tombe sous les
yeux, ils se corrigeront peut-être sans que
j'aie à me reprocher d'avoir pu être désa-
gréable seulement une minute à de si hon-
nêtes personnes.
Sainte-Beuve était un homme d'une poli-

tesse exquise, d'une urbanité charmante,
empressé avec les dames, bienveillant avec
les jeunes gens, et qui ne se serait jamais
pardonné une inconvenance vis-à-vis de qui
que ce soit; mais il ignorait beaucoup de
choses: s'il s'est beaucoup formé dans les
derniers temps, cela tient au frottement qu'il
eut avec de réelles supériorités.

Je fus témoin, un jour, d'une scène exces-
sivement comique entre lui et Feuillet de
Conches, mort récemment, introducteur
des ambassadeurs et qui était l'homme
du monde le plus à cheval sur les bienséan-
ces.

Sainte-Beuve, savant, érudit, écrivain
élégant, se piquait de recherche et préten-
dait qu'un homme comme lui ne pouvait
guère commettre de balourdises, à table sur-
tout. A ce mot. Feuillet de Conches poussa
les hauts cris.

— Vous en faites par centaines 1 lui dit-il
en riant.

— Moil
— Vous, mon cher, et je vous le prouve-

rai quand vous voudrez.
— Cependant j'ai dîné chez le prince Na-

poléon, chez la princesse Mathilde, chez
M. Guizot, chez le duc de Broglie, que
sais-je I

— Vous avez dîné chez moi aussi.
— C'est vrai, et chez vous l'étiquette est

méticuleuse en diable ; j'y ai même dé-
jeuné un malin de réception d'ambassa-
deurs ; il y avait des dames. Pardine, il y a
huit jours, je me le rappelle comme si c'était
hier. Je crois m'être assez observé pour n'a-
voir manqué à aucun usage.

— Vous croyez cela 1
— Certes, j'ai fait comme tout le monde,

j'en suis bien sûr.
— Soit. Répondez-moi comme vous feriez

à un juge d'instruction.
— Interrogez.
— D'abord , en vous mettant à table,

qu'avez-vous fait de votre serviette?
— De ma serviette ? je fis comme tout le

monde, je la déployai, je l'étendis sur moi et
en passai un coin dans ma cravate.

— Eh bien, mon cher, il n'y a que vous
qui fassiez cela. On n'étale pas sa serviette,
on se contente de la mettre sur ses genoux,
sans la déployer tout-à-fait. Vous mangeâtes
des oeufs à la coque.

— Oui, cuils à point; chose difficile.
Ouefites vousdes coquilles?

— Comme loul le monde, je les laissai
dans mon assielle, et votre domestique en-
leva le tout.

— Et vous n'avez pas brisé vos coquilles?
— Non. .
— Eh bien ! mon cher, on ne mange ja-

mais un oeuf sans briser la coquille. Et en-
suite?

— Je ne me rappelle plus...
— Vous m'avez prié de vous envoyer de

la volaille ?
— C'est exact.
— Malheureux ! de la volaille 1 On de-

mande du poulet, du chapon, de la pou-
larde, jamais de la volaille I Ces bêtes ne
sont volailles qu'à la basse-cour et au mar-
ché. Mon domestique vous a offert des bei-
gnets,
— Je n'en ai pas mangé.
— Et vous lui avez dit merci. Cela ne se

fait pas.
— C'est vrai, ce n'est pas moi qu'il ser-

vait, mais vous, son maître. Mon cher ami,
quand je reverrai ces dames je ne saurai oii
me fourrer, vous me faites tomber en confu-
sion.

— Ce n'est pas tout.
— Encore Bah ! puisque vous y êtes,

achevez-moi, je suis sur le gril, je me re-
tourne.

— Pour couper votre viande, vous, avez
pris votre fourchette de la main gauche et
vous avez coupé avec la main droite.
— Comme tout le monde.
— Eh I non , vous avez été obligé ensuite

de passer votre fourchette dans votre main
droite pour manger.

— Comme tout...
— Non I vous dis-je, on coupe de la

main droite, mais on mange de la main
gauche, voici pourquoi, on a l'habitude de
placer la fourchette de ce côté quand on
dresse le couvert.

— Mais c'est que je sais tout cela! s'écria
Sainte-Beuve, et je n'y pense jamais. Conti-
nuez, soyez sans pilié.

— Vous avez touché les os de votre...
volaille avec vos doigts, vous n'avez pas
laissé sur votre assiette votre fourchette et
votre couteau... comme tout le monde, et,
chose horrible I...

— Qu'ai-je fait encore?
— Vous avez pelé une poire en tournant

au lieu de la peler en long, et vous avez
offert la moitié d'une pêche à votre voisine !

— Et cela ne se fait pas ? Ce dernier trait
m'achève, je l'avoue, je ne le savais pas I

— Sans compter que vous avez flairé vo-
tre vin avant de le boire.

— Dame, mon cher, je vais vous avouer
une chose qui m'a toujours révolté, c'est
qu'on ne se serve pas soi-même à boire.
Que de fois les domestiques m'ont servi
d'exécrable vin, que j'ai avalé avec cons-
cience, tout en me disant que c'était le vin
d'office, et que les coquins avaient gardé le
bon pour eux.

— La civilisation a ses calices d'amer-
tume.
Sainte-Beuve était mortifié au-delà de toute

expression de se trouver si coupable envers
l'une de ses déesses, la civihté, et il y a tout
lieu de penser qu'il s'observa par la suite
très-sérieusement.

Les Chinois, qui ont inventé l'imprimerie,
la boussole et la poudre des milliers d'an-
nées avant nous, ont un code de civilité et
de bienséance. Ce code a donné naissance à
deslraités, et il en est qui contiennent plusde
trois mille articles sur la manière de saluer,
de se visiter, de faire des présents, d'écrire
des lettres, de donner à manger, de se ma-
rier, de... une foule de choses, et même de
se suicider.
Il y a à Pékin un tribunal spécial dont

une des principales fonctions est de veiller
à toutes ces pratiques : je serais curieux de
le voir siéger. Ce peuple a décidément du
bon.
E n̂ France, nous avons beaucoup dégé-

néré sur ce chapitre, comme sur tant d'au-
tres, et je ne crois pas que nous marchions
vers une renaissance de la politesse, avec
le café, les cercles, les courses et le ta-
bac.

Les femmes s'en plaignent, et elles ont,
NJA foi, bien raison. CHRYSALE.

Dernières Nouvelles.
L'agence Havas a communiqué aux jour-

naux la dépêche suivante :

« BerUn, 15 janvier.
» La Gazette de l'Allemagne du Nord parlant

des relations de l'Allemagne avec la France,
dit que le caractère de ces relations dépend
de l'altitude que le gouvernement français
adoptera à l'égard de l'ultramontanisme. »
» La Gazette de l'Allemagne du^ord ajoute:
« Si la France maintient son indépen-

» dance à l'égard du parti clérical, la paix
» avec l'Allemagne aura plus de chance de
» s'affermir; la paix ne serait compro-
» mise que si la politique française s'em-
» ployait au service des visées temporelles
» de la papauté. Il n'existe, d'ailleurs, au-
» cune divergence entre les intérêts politi-
» ques purement français et les intérêts po-
» litiquesallemands. »

Cette dépêche a produit à la Bourse une
assez vive émotion. •
Nous croyons cependant qu'on aurait tort

de s'en alarmer, puisqu'on Allemagne même
on ne prend pas ces rodomontades au sé-
rieux.
En effet, la Gazette de Francfort, du 15

janvier, croit entrevoir dans les attaques
que la presse prussienne dirige depuis quel-
ques jours contre la France une manoeuvre
en vue de la nouvelle loi militaire qu'on
veut faire passer au Reichstag. On voudrait
réagir contre les velléités de réduction de
l'armée, qui pourraient se produire dans
l'opinion publique.

Nous croyons que la Gazette de Francfort
est dans le vrai.
Nous sommes certains qu'aucun nuage

nouveau n'est venu assombrir notre situa-
tion extérieure, pas plus du côté de l'Alle-
magne que du côté de l'Italie.
Il n'est pas moins incontestable que la

France doit être sage, très-sage, très-mesu-
rée, très-réservée. Aussi toutes les conversa-
tions de pohlique extérieure, comme celie
que pourrait amener l'interpellation du gé-
néral du Temple, ne peuvent être que dou-
loureuses, regrettables, inefficaces. Elles
peuvent faire du mal. Aucun bien n'en sau-
rait résulter.

La France, après tous ses revers, dans
l'état où l'ont mise ses fautes intérieures et
extérieures, ne peut plus avoir à l'étranger
qu'une pohlique indirecte, en quelque sorte,
celle qui sera l'image elle reflet de sa sa-
gesse intérieure. Elle n'a qu'à se recueillir,
et la preuve que c'est là le sentiment qui
anime la direction de notre politique exté-
rieure, c'est qu'au point peut-être le plus
important pour nous, à Saint-Pétersbourg,
M. le général Leflô est maintenu comme
ambassadeur. Ceci ne signifie-t-il pas clai-
rement qu'à l'étranger, jusqu'à nouvel or-
dre, la meilleure pohlique que nous puis-
sions faire, c'est de n'en pas faire.

Pour les arlldes non signés: P. GODKI.

VILLE DE SAUMUR.

B i i i i t r i b u f t i o i i d e s l^au^c*

FORTIN, HERRMANN ET
Entrepreneurs concessionnaires.

SERVICE Aes ABOKMEME^TS.

MM. FORTIN, HERRMANN et C" ont l'hon-
neur de prévenir MM. les propriétaires et
habitants de la ville de Saumur que les tra-
vaux hydrauliques pour la distribution des
Eaux dans la ville de Saumur seront complè-
tement terminés le 31 janvier 1874.
A partir du 2 février prochain, un registre

sera ouvert dans les bureaux des Eaux, rue
d'Oriéans, n» 78, pour recevoir les deman-
des d'abonnenaent.

MM. FORTIN, HERRMANN et se tiendront
à la disposition de MM. les propriétaires pour
leur fournir tous renseignements sur les po-
lices d'abonnement et sur les prix pour l'é-
tabhssement des prises d'eau.

Le quaraate-unième volume du Magasin pitto-
resque est en vente, ainsi que la uouvelle édition de
[ Histoire de France illustrée, par MM. Bordier et
Gharton, et la collection en quatre volumes des
Voyageurs anciens et modernes. Dans ces trois
ouvrages, la gravure, représentation fidèle des
événements, des arts, des progrès de la science
et de l'industrie, a une valeur égale à celle du texte
pour l'intérêt et pour la sincérité.
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L'ILLUSTRATION, JOURNAL UNIVERSEL.

N« 4612. - 47 janvier 4 874.
' Texte : Histoire de la semaine. —Courrier
de Paris, par M. Philibert Audebrand.—
— La Soeur perdue, une histoire du Gran
Chaco (suite), par M. Mayne Reid. —
Nos gravures : Francis Garnier ; — Événe-
, ments d'Espagne. — Le grand réservoir de
Montsouris ; — La remise des barrettes. —
- Scènes de la vie hollandaise.—Les Théâtres.
— Bulletin bibliographique. —Faits divers.
— Bigarrures éiBecdotiques, politiques et
littéraires.
Gravures: Francis Garnier, explorateur

du Tonkin— Événements d'Espagne : Ma-
drid : le coup d'Etat du 4 janvier ; expulsion
des députés par la force armée ; — Explo-
sion du Tituan en rade de Carthagène. —
' Paris : les réservoirs de Montsouris destinés
• à recevoir les eaux de la Vanne amenées
-par l'aqueduc d'Arcueil. — Cérémonie de la
remise des barrettes aux nouveaux cardinaux
dans la chapelle de Versailles, le 8 janvier
4 874. — Scènes de la vie hollandaise : un

^ déménagement. — La Soeur perdue, nouvelle
' par M. Mayne Reid (4 gravures). —Échecs.
'' —Rébus.

LES FRÈRES
« obtiennent mille guérisons par an; terme moyen. »
— Maladies de la peau et du cuir chevelu, teignes,
partres, démangeaisons, chute des cheveux, etc. Le
docteur M. Mahon fait sa visite à l'hôpital d'Angers
le dernier Dimanche de chaque mois, et il reçoit
le même jour les malades particuliers à l'Hôtel
d'Anjou, à Angers, de midi à trois heures. Dépôt
à Angers, à la pharmacie MENIÈRE, place du Pilori

rendue sans médecine
par la délicieuse farine

de Santé de Du Barry, de Londres, dite:

REVALESCIÉRE
Vingl-six ans d'invariable succès.
Elle combat avec succès les dyspepsies, mau-

vaises digestions, gasirites, gastralgies, glaires,
vents, aigreurs, acidités. pituites, nausées, ren-
vois, vomissements, même en grossesse, consli-
palions, diarrhée, dyssenterie, coliques, phihisie,
loux , asthme, éloulîements, étourdissemenis,
oppression, congestion, névrose, insomnies, mé-
lancolie, diabète, faiblesse, épuisement, anémie,
chlorose, tous désordres de la poitrine, gorge ,
haleine, voix, des bronches, vessie, foie,reins ,
intestins, muqueuse, cerveau et sang. — 75.000
cures-annuelles, y compris celles de S. S. le Pape,

le duc de Pluskow, Madame la marquise de Bré-
han, etc., etc.

L'heureuse gnérison de S. S. le Pape.
. Rome, 21 juillet. - La santé du Siiinl-^

est excellente; elle l'est surtout depuis que.
s'abslenant des remèdes, il fait p r e s q u e exclus -
vement usagede l'excellente lievalescieredulsarrij,
oui a opéré sur sa personne des effets su/PfC"
nants. » (Gazette du Midi. Marseille.)

Cure N- 78,364.
M. et M»" Léger, de Maladie de foie, diarrhce,

tumeur et vomissements.

Cure N' 08.471.
M. l'abbé Pierre Castelli, à'Epuisement complet,

à rà"e de quatre-vingt-cinq ans ; la Revalescière l a
rajeuni. « Je prêche, je confesse. je visite les ma-
lades , je fais des voyages assez longs à pied, et je
me sens l'esprit lucide et la mémoire fraîche. »
Plus nourrissante que la viande, elle écono:u!se

encore 50 fois son prix en médecine. En hoiles :
4/4kil.,2 fr. 25; 1/2 kil.. 4 fr.; Ikil., 7 fr.: 12kil.,
60 fj-. — Les Biscuits de Revalescière en lu ites, de
4 7 et 60 francs. - La Revalescière chocolatée, en
b()île.s, de 2 fr. 25 c. ; de 576 lasses . 60 fr. -
Envoi contre bon de poste, les boites de 32 et 60
fr. franco. — Dépôt à Saumur, chcï M. COMMON ,
épicier, rue Saint-Jean ; M"" GONDRAND, épicière,
rue d'Orléans; M. BESSON , pharmacien , place de
la Bilange, et chez les pharmaciens et épiciers.-
Du BAHRY et C% 26, place Vendôme, a Paris.

Eviter los contrefago^

CHOCOLAT
M E i m B

Exiger le véritable aoi»'

P. GODET, propriétaire-gérant.

COURS DE LA BOURSE DE PARIS DU 17 JANVIER 1874.

Valenrs an comptant. Dernier
cours. Hausse Baisse. Valenrs an comptant. Dernier

cours. Hausse Baisse.

3 % jouissance 1" juin. 72. . 58 30 D 20 » B CréditFoncier, act. 500 f. 250 p. 800 B B B B B

i 1/2 % jouiss. mars Si » » n » » Soc, gén. de Crédit induslricl et
4 % jouissance 22 septembre. 72 » » 0 s B comm., 125 fr. p. j. nov. . 646 •n » » t 25
5 '/, Emprunt 1871 » » D a B B Crédit Mobilier 305 B B s » t

Emprunt 1872 93 35 P 10 » n Crédit foncier d'Autriche . . . 542 50 2 50 B B

— libéré . . . . . 93 35 D 10 B » Charentes, 400 fr. p. j. aoilt. , 360 B » » B B

Dép. de la Seine, emprunt 1857 2f8 D l> )9 B » Est, jouissance nov 495 » » B 1 25
Ville de Paris, oblig. 1855-1860 i27 > t I> 1 . B Paris-Lyon-Médilerr., j. nov. 895 B » a » B

— 1865, 4 % i56 25 2 50 » n Midi, jouissance juillet. . . . 595 B 2 50 D D

— 1869, 3 % t. payé. . 288 23 D t » 50 Nord, jouissance juillet. . . . 1017 50 1 25 B B

— 1871,3% 70 fr. payé. 249 50 1 50 D » Orléans, jouissance octobre. . 845 » B » » B

Banque de France, j. juillet. . 4175 » D B B B Ouest.jouissance juillet, 65. . 538 75 » 0 1 25
Comptoir d'escompte, j. août. 550 t • B » » Vendée, 250 fr. p. jouiss. juill. 905 B » B • »
Crédit agricole, 200 f. p. j. juill. 44S » » 0 B B Compagnie parisienne du Gaz. 722 50 2 50 B »
Crédit Foncier colonial, 250 fr. 262 50 D » » B Société Immobilière, j. janv. . <2 50 B » 1 25

Valettrs au comptant.
Dernier
cours. Hausse Baisse.

C. gén. Transatlantique, j.juill.
Canal de Suez, jouiss. janv. 70.
Crédit Mobilier esp., j. juillet.
Société aultichicnne. j. janv. .

OBLIGATIONS.

Orléans
Paris-Lyon-MéUilerranée.
Est
Nord .
Ouest
Midi
Deui-Cbarenles
Vendée

27.5 »
426 as
338 75

B »

Î78 75
275 »
270 75
280 75
269 75
274 60
255 »
237 50

5 »
1 25
1 25
B t

« >
» 0
« »
S B

» »
» B
B »

GARE DE SADJUljR
(Service d'hiver, S novcm^pj^

DÉPARTS DE SADIDH VERS AIGERS
3 heure» 09 minutes du matin, express-poj'ie

9 — 02 — — omnibul''^^^
1 - 33 - soir, _
* — — — eipress.
7 — 27 — — omnibus.

DÉPARTS DE SADMIR TEB8 TODRS,
3 heures 04 minute» du matin, omnibus-miii,
S — 20 — — omnibus.
9 — 50 — — express.

L11e02train——d'Ang330e8rs,q——al8'arréteèlSo—alru,muroe,aimprrrneiivsbseu-àps.6ohiie.l,j
. 1

Elude de M" LE BLAYE, notaire
à Saumur.

A VENDRE
' '' Ensemble ou séparément,

MAISON, rue du Temple, n" 12,
et MAISON joignant, à l'angle de la
rue Pavée.
S'adresser audit notaire et à M.

François PERCHER. {ÏZ)

Etude de M* SANZAY, notaire
à Brézé.

VENTE MOBILIEEE
Après décès.

Le dimanche 25 janvier 1874, à
Jmidi, à la propriété de la Pépinière,
commune d'Epieds,
.11 sera procédé, par le ministère
de M* Sanzay, notaire à Brézé, à la
vente publique aux enchères des
meubles et objets mobiliers dépen-
dant des successions de M. et M"'
Céleslin Denet.
, Il sera vendu ;
Cinq lits, couettes, armoires, buf-

„fels, commode, tables, chaises,
draps, serviettes, nappes, chemises,
linge, garde-robes, blés, vin en cer-
cles,et en bouteilles, noix, fûts vides,
paille, foin, charrette , tilbury, har-
nais, une vache, une jument, un
troupeau de moutons. charrues, un

• moulin à vanne, outils, ustensiles
de ménage, batterie de cuisine, une

' horloge et quantité d'autres objets.
On paiera comptant, plus cinq

pour cent. (24)

: , . A C É D ER
Pour la - Saint-Jean prochaine,
Pour cause de cessation de

commerce,

UN m m DÉBIT DE
E4VX DË YIË ËT LIQUEURS
Faisant l'angle de la rue Saint-

Nicolas et de la rue Brault. parfaite-
. ment achalandé, avec un très-joli
comptoir en étain.
S'adresser B M°" veuve BOLOGNESI ,

qui l'occupe. (2.5)
jmk. 'Wj^xwjau^asBEOEL'ssB:

D'OCCASION ,
DEUX BONS CASIERS , de gran-

deurs différentes, pouvant convenir
à un coiffeur ou à un marchand
grainetier.
S'adresser au bureau du journal.

EN DETAIL ,

COTRETS DE CHÊNE
p r em i è r e qualité.

S'adresser à M. GALLÉ, boisselier
à Turquant. (10)

APPAUTEMEr^T
AVEC ECURIE ET REMISE

A LOUER
Pour le 25 décembre prochain.
S'adresser à M. BEACREPAIRE ,

avoué, rue Cendrière, n° 8. (446)

A AFFERMER
*Pour la Saint-Jean 1874 ,
Soixante-onze avcs cin-

quante centiavcs fte tevve,
enclos de murs, au canton des Mou-
lios, à Saumur,
lin logement et nn mou-

lin , dans le même enclos.
S'adresser au bureau du journal.

A
D'OCCASION ,

t)llATBE BELLES LAMPES
Dont deux en porcelaine.

S'adresser à M. François PEUCUEn,
à Saumur. (195)

M' LE BLAYE, notaire à Saumur,
demande un çetit clevc.

ON DEMANDE UN APPRENTI
pour la quincaillerie.
S'adresser au bureau du journal.

M- LORRAIN - BOUCHEREAU .
marchande de modes, rue St-Jean ,

DEllAPiDE m APPRENTIE
ayant reçu une bonne éducation et
une bonne instruction. (18)

MINISTEBE DE L INTERIEUB.

Maison Centrale de Fontevrault.

L'Administration de la Maison cen-
trale de Fontevrault fait connaîire
qu'en attendant qu'elle ait concédé,
par voie d'adjudication, l'exploitation
de ses ateliers de tissage , elle fabri-
quera, pour la pratique de détail,
toutes les toiles et autres tissus qu'on
la chargera de confectionner.

Le Directeur de la Maison centrale,
OLIVIER.

JARDINIER,
A n c i e n n e r o n t e «l'Angerie,

SAUMUR,
A l'honneur d'informer le public

qu'il vient de s'établir comme jardi-
nierfleuriste et pépiniériste.
Il s'occupe tout particulièrement

des jardins anglais, paysagés et au-
tres, d'aptes un nouveau système,
présenté à l'Exposition de 1867.
Il tient un assortiment des plus

complets d'oignoDsà fleurs, jacinthes,
tulipes, etc.; rosiers et arbustes de
diverses variétés.
Il se charge de la taille des arbres

et de fournir les articles dont on peut
avoir besoin.

Ce liquide, dont l'action est instantanée, est complè'eracDl
inoffensif, d'une odeur très-agréable et non volatil. Quelqufis
gouttes versées dans une cuiller à café et aspirées par la narine
adjacente au côté malade, ont une action immédiate sur les mi-
graines et les névralgies les plus rebelles.
Dépôt dansles principalesPharmaciesdeFranceet de l'Etranger.
A Saumur: pharmacies Gabelin, rue d'Orléans, et Chedevergoe,

rue de la Tonnelle. - A Angers: pharmacie Brard, 3, ru»
BoisncI; — Pharmacie centrale: — Gaillard, angle delà rue
Desjardins; - L. Jeonneau, 37, rue Beaurepaire. (233)

Tient de paraître*

Quai de Limoges, 167, à Saumur,
HOTEL DU BELVÉDÈRE.

E . A L Ii
M®"-DENTISTE.

Traitement des maladies des gencives, guérison des maux de dents,
redressement des dents aux entants, dents artificielles en tous genres.
Lxtraction des dents et toutes opérations relatives à l'art dentaire.
M. LAGALL est visible a son cabinet, tous les iours, et se rend à

domicile. ĵKjigj

l l l i i l i i lf
DANS

L'ORDRE SOCIAL

Par T. PRIEUR-DUPERRAY, ancien magistrat.

AU PROFIT DES PAUVRES.

En Tente à Slaumur, chez tons les IjîhritireB

Saumur, imprimerie de P. GODET.

Ctriifii par Fiwj^rimm' temsigni.


